
[image: Couverture : Annabelle Bach, Te résister, Harlequin HQN]



  
    
      Annabelle Bach

         

      Te résister

         

      Elle déteste l’adorer. Il adore la détester.

         

      Du jour au lendemain, Elina a tout quitté pour s’installer à la campagne. La raison ? Son père, le seul homme qui ait jamais compté pour elle, lui a proposé de travailler à ses côtés sur le domaine agricole familial. Et, si elle ne connaît pas grand-chose au métier d’agricultrice, qu’à cela ne tienne ! Elle a bien l’intention de lui venir en aide et de montrer à ses collègues de sexe masculin de quoi elle est capable. À commencer par Bertrand, le nouveau bras droit de son père, cet homme sombre et autoritaire qui la rabaisse dès qu’il en a l’occasion. Derrière cette façade, quelque chose chez cet homme l’intrigue. Son regard laisse paraître une faille, un rien imperceptible qui transforme peu à peu la haine qu’elle lui porte en attirance…

         

      Passionnée de lecture sentimentale, Annabelle Bach commence à écrire ses premières histoires à l’adolescence. Ses héroïnes sont des femmes fortes qui bousculent les idées reçues et croquent la vie à pleines dents, comme leur autrice.
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— Où en sont tes recherches d’emploi ? demanda Gilles en posant une bouteille de vin rouge sur la table de la cuisine. Une bouteille qu’il venait tout juste de déboucher et dont les effluves s’exhalaient dans la pièce.
Elina ferma les yeux un instant pour humer l’odeur. Cela lui rappelait son enfance, lorsqu’elle allait se cacher dans la cave de son père. Elle adorait le regarder travailler, observant avec avidité chacun de ses gestes, même si elle ne comprenait pas toujours ce qu’il faisait. Elle l’avait toujours admiré. Non seulement parce qu’il était un homme de caractère qui imposait le respect, mais aussi pour l’étendue de son savoir-faire.
Seul Gilles Bac était capable de fabriquer un vin de qualité avec les grappes des raisins qu’il récoltait. C’est à partir de rien qu’il avait créé son domaine agricole et viticole. Il ne devait sa réussite qu’à lui-même. Travailleur acharné, il n’avait jamais ménagé sa peine pour arriver là où il en était. Elina était extrêmement fière de son père, même si elle ne le lui disait pas souvent. Peu habituée aux marques de tendresse et d’affection, elle n’appréciait pas moins Gilles pour autant, bien au contraire. De son côté, lui avait sans doute délaissé sa famille au profit de son travail au cours des années, mais Elina ne lui en tenait pas rigueur. Elle comprenait cette passion qui lui vrillait les entrailles. Pour elle, son père était et resterait un modèle.
   
Elina ouvrit lentement les yeux et contempla l’étiquette de la bouteille. Sa madeleine de Proust à elle, songea-t‑elle avec tendresse.
— Tu m’écoutes, Eli ?
Son père était le seul à la surnommer ainsi. Aucun autre homme ne s’y serait risqué, pas même le dernier compagnon en date d’Elina.
De la part de son père, la jeune femme était capable de tout accepter.
— Bien sûr que je t’écoute.
— Alors dis-moi : quelle question je viens de te poser ?
Le regard d’Elina glissa de la bouteille de vin à son père et elle fut brusquement choquée par son aspect physique. Il avait pris un coup de vieux, comme on dit vulgairement. Ses traits étaient tirés, ses cheveux, grisonnants, et il semblait moins solide qu’auparavant.
Il fallait dire qu’il n’était plus tout jeune. Soixante-six ans cette année. Sans doute était‑ce pour cette raison qu’il avait choisi d’embaucher un gérant pour le seconder sur le domaine. Une décision qu’Elina désapprouvait par principe, mais dont elle commençait à comprendre les raisons.
C’était un véritable choc pour elle. Comme si, soudain, elle prenait conscience que son papa n’était pas éternel. Le roc qu’il avait toujours représenté à ses yeux venait de se fissurer, et cela la troublait bien plus qu’elle ne l’aurait cru.
Où avait‑elle été toutes ses années ?
Elina n’avait pas assez profité de lui et le regrettait profondément. Viendrait le moment où Gilles disparaîtrait, comme était partie sa mère, lorsqu’elle avait cinq ans à peine. Une perte dont Elina ne s’était jamais vraiment remise et qui avait peut‑être renforcé son attachement pour son père. Elle avait reporté sur lui toute sa tendresse et son affection.
— Eli !
— Oui, papa. Tu me demandais où j’en étais professionnellement.
C’était sa capacité mémorielle qui avait permis à Elina de devenir ingénieure, elle le reconnaissait sans peine. Il suffisait qu’elle entende quelque chose, même si elle n’était pas forcément attentive, pour qu’elle l’enregistre automatiquement.
— Et alors ? insista-t‑il.
Elle fit un mouvement d’épaule qui envoya virevolter derrière elle ses cheveux bruns coupés au carré.
Encore une fois, son père avait mis le doigt sur ce qui n’allait pas dans son existence. Elina avait été licenciée trois mois auparavant lorsque son entreprise, leader sur le marché des légumes surgelés, avait déposé le bilan. Comme la plupart de ses collègues, elle n’avait rien vu venir, persuadée que l’entreprise dégageait de larges bénéfices. Elle était tombée de haut en découvrant qu’en vérité quelques mauvais choix pris par l’équipe dirigeante avaient pu conduire la société à sa perte.
Aucun repreneur ne s’était présenté dans les délais impartis. Aussi, l’entreprise avait été mise en liquidation, le tout en quelques mois à peine. Persuadée qu’elle allait rebondir facilement, Elina, qui avait toujours été d’un naturel optimiste, avait refusé de laisser l’inquiétude la gagner. Mais en réalité, elle n’avait pas réussi à décrocher un seul entretien depuis qu’elle avait appris les soucis financiers de son entreprise, c’est‑à-dire il y avait de ça des mois, déjà.
Pourtant, ce n’était pas faute d’avoir cherché, ou d’avoir fait jouer son réseau de relations. Mais dans des circonstances pareilles, Elina n’était pas la seule et elle s’était retrouvée en concurrence directe avec les six cents autres employés de son entreprise. Bien sûr, ils ne pouvaient pas tous prétendre au même poste qu’elle, néanmoins la concurrence était suffisamment rude pour qu’elle ne parvienne pas à se démarquer du reste de la troupe. Une situation qu’elle était bien loin d’avoir anticipée, elle qui avait trouvé si facilement ce poste presque dix ans plus tôt.
Les choses semblaient avoir bien changé depuis le temps. Sa situation commençait à l’inquiéter. Elina savait qu’elle pouvait compter sur le versement de ses allocations pendant encore quelques mois au moins. Mais elle avait tout de même un appartement à Paris dont il lui fallait payer le loyer chaque mois, et cela lui coûtait une vraie petite fortune. Jusqu’à présent, le confortable salaire qu’elle touchait lui permettait de s’offrir le luxueux duplex, mais la situation avait changé.
   
Son silence pesant sembla alarmer son père qui venait de déposer entre eux deux verres en cristal. Son regard se riva à celui de sa fille.
— Tu n’as toujours rien trouvé, n’est‑ce pas ?
Elina secoua la tête et confirma ses craintes.
— J’ai vraiment du mal à comprendre comment une fille aussi intelligente que toi peine à trouver du travail.
— Le marché de l’emploi est bien plus compliqué que je ne l’avais imaginé, dit‑elle.
— Qu’est‑ce que tu vas faire ?
— À part continuer à chercher, je ne vois pas trop…
Son père remplit leurs verres avec le vin qu’il avait débouché. Elina regarda le liquide violacé briller dans la lumière du jour. Elle ne doutait pas que ce serait un grand cru, son père était capable de faire des merveilles.
— Goûte et dis-moi ce que tu en penses.
Elina prit le verre par le pied et commença par le faire tourner lentement sur lui-même. Elle ne prétendait pas avoir l’expertise de son père en matière d’alcool, mais elle pouvait se vanter d’avoir un palais plutôt développé.
Elle porta le verre à ses lèvres et aspira une faible gorgée qu’elle fit rouler dans sa bouche pour en ressentir toutes les saveurs. Il avait un petit goût fruité et boisé à la fois qui lui plaisait beaucoup.
— J’aime beaucoup, je le trouve à la fois délicat et subtil.
Son père lui sourit.
— Ce n’est pas mon vin, déclara-t‑il soudain.
Elina fronça les sourcils.
— Pardon ? Pourtant c’est bien notre domaine, c’est marqué sur la bouteille.
Gilles plissa les yeux, visiblement amusé.
— C’est le fruit du travail du gérant que j’ai embauché pour me remplacer.
Le regard de la jeune femme se posa de nouveau sur la bouteille. Elle aurait aimé trouver quelque chose à redire à ce vin, ne serait‑ce que parce que l’idée qu’un étranger dirige le domaine de son père l’irritait au plus au point. Mais elle ne trouva rien à lui reprocher. Le vin était délicieux, preuve que celui qui l’avait réalisé était doué.
— Il est délicieux, n’est‑ce pas ? Je ne doute pas qu’il plaise à notre clientèle, déclara son père, satisfait. Bertrand est une pépite d’or, je l’ai su dès que je l’ai vu.
Une pépite d’or ? N’exagérons rien, songea la jeune femme.
Son père leva son verre de vin et ferma les yeux tandis que le liquide pourpre disparaissait entre ses lèvres. Il avait toujours bu son vin de cette manière, comme s’il souhaitait faire appel à tous ses sens pour le savourer.
— Pourquoi ne viens-tu pas travailler ici ? demanda-t‑il à Elina comme si cette idée lui était venue subitement.
Un long frisson parcourut l’échine de la jeune femme. Travailler au domaine ? Elle n’y avait pas vraiment songé depuis l’âge de dix ans. C’était alors son rêve le plus cher. Depuis, ses idéaux avaient bien changé. Ses études l’avaient menée dans une grande ville, loin de la terre qui était la sienne. Elle ne connaissait pas grand-chose du travail de son père, si ce n’est-ce qu’elle avait pu observer quand elle était plus jeune. Mais c’était il y a si longtemps. Bien sûr, elle possédait quelques notions de bases, dans la mesure où elle était ingénieure agroalimentaire, mais cela ne faisait pas d’elle une experte en matière de viticulture, bien au contraire. Elle aurait été folle de prétendre le contraire.
Son domaine à elle, c’était la transformation, le conditionnement des produits. Autant de compétences qui ne lui serviraient à rien sur les terres de son père, du moins de son point de vue.
— Réfléchis-y, dit simplement Gilles devant sa mine perplexe.
— Je te promets que je le ferai, répondit la jeune femme dont le choix était en vérité déjà tout fait.
Ce qu’elle n’imaginait pas à ce moment, c’était que la remarque de son père allait revenir la hanter tous les jours qui allaient suivre.
   
   
Elina se réveilla en sursaut dans son lit, le corps en sueur. Elle était de retour dans son appartement parisien depuis deux jours et, chose étrange, elle avait un mal fou à s’habituer aux bruits environnants, qui ne l’avaient pourtant jamais gênée auparavant. C’était comme si elle s’était imprégnée du calme qui régnait au domaine de son père. Dès lors, chaque grincement suspect dans son duplex la faisait sursauter.
Elle se leva lentement, alluma sa lampe de chevet et quitta sa chambre pour rejoindre la cuisine. Après s’être servi un grand verre d’eau fraîche, elle approcha de la fenêtre dont les rideaux n’étaient jamais tirés. Elle avait la chance de ne pas avoir de vis-à-vis. Au loin, elle apercevait les voitures, peu nombreuses à cette heure tardive, qui circulaient sur le périphérique parisien.
Ce spectacle la mit étrangement mal à l’aise. Or, elle trouvait cela plutôt apaisant en général. Quelque chose ne tournait décidément pas rond chez elle depuis son retour. C’était comme si elle se trouvait à bord d’un bateau, sur une mer déchaînée. Tout ce qui l’entourait lui donnait la nausée. Elle ne trouvait plus sa place au milieu de cet environnement qui lui semblait soudain particulièrement hostile.
Elle songea alors à la proposition de son père. À dire vrai, elle n’avait eu de cesse d’y penser depuis qu’il l’avait formulée.
Et si c’était lui qui avait raison ? Et si sa place était sur le domaine et pas ici, à Paris ?
À trente-quatre ans, Elina pouvait se targuer de posséder une certaine maturité, bien plus qu’elle n’en avait eu à vingt ans, en tout cas. Ses envies et ses rêves n’étaient plus vraiment les mêmes, elle s’en rendait bien compte. La course au profit n’était plus source de motivation.
Après des années à travailler sans répit pour une entreprise, elle était en droit, après tout, de se demander pourquoi elle avait réalisé tout cela ? Avait‑elle fait les bons choix ? Difficile à dire. Ce qui était certain, désormais, c’est qu’elle aspirait à autre chose. Et ce besoin de changement, elle le devait à son licenciement.
Elina avait envie de voir dans cette épreuve une occasion unique de changer de vie. Il était temps pour elle de se poser les bonnes questions. Que voulait‑elle vraiment ? Comment se voyait‑elle dans dix ans ? Elle n’était pas certaine d’avoir toutes les réponses à ces interrogations, mais ce dont elle était sûre, c’est qu’elle n’avait plus envie de recommencer à travailler comme une forcenée. Elle avait envie de voir plus loin, de se rapprocher de la terre et de ses racines.
Elle-même reconnaissait qu’elle ne savait que peu de chose à propos de la viticulture et de l’agriculture, mais apprendre ne l’effrayait pas. Au contraire.
C’est drôle, quelques jours plus tôt, l’idée même de travailler sur le domaine de son père lui avait semblé ridicule. Désormais, elle s’y voyait parfaitement.
Pourquoi réfléchir davantage ? Sa décision était prise. Elina regagna sa chambre à la hâte et attrapa son téléphone portable qui trônait sur la table de nuit. Elle composa le numéro de son père et attendit.
La sonnerie s’égrena lentement à son oreille, une fois, deux fois, trois fois. À la quatrième intonation, son père décrocha d’une voix ensommeillée.
— Eli, c’est toi ? Que se passe-t‑il ? Pourquoi tu m’appelles à 4 heures du matin ?
La jeune femme frémit. Elle ne s’était pas rendu compte qu’il était si tôt et que son père devait être en train de dormir.
— Je suis désolée, papa, je ne voulais pas te réveiller.
— Ça ne fait rien, si tu m’appelles, c’est qu’il doit y avoir quelque chose d’important.
— Oui, très important. J’ai repensé à ce que tu m’as dit avant‑hier et j’ai décidé d’accepter ton offre, je veux venir travailler au domaine.
Un silence fit écho à sa remarque.
— Papa ? Tu es toujours là ?
— Oui ma chérie, mais je ne sais pas quoi te dire… Je suis tellement heureux.
La jeune femme éprouva un vif soulagement, comme si elle craignait que son père n’ait changé d’avis entre-temps.
— Et en même temps, je suis surpris, ajouta Gilles. J’ai bien senti que tu étais réticente à cette idée au départ. Puis-je savoir ce qui t’a fait changer d’avis ?
— C’est toi, papa, toi et le domaine. J’ai pris conscience à quel point tout cela m’avait manqué.
— Tu ne peux pas savoir comme cela me met en joie, répondit‑il, ému.
— Moi aussi, papa. Je te rejoins très bientôt, mais pour l’heure, je vais te laisser dormir. Bonne nuit, je t’aime.
— Moi aussi, ma chérie. Tu as fait le bon choix.
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    Elina était toujours convaincue d’avoir pris la bonne décision, pourtant elle éprouvait quelque chose de comparable à ce que l’on ressent lorsqu’on s’apprête à sauter dans le vide sans parachute. Elle avait pris ses quartiers dans la demeure familiale du domaine, dans la chambre qu’elle occupait, enfant.

    Rien n’avait changé durant les années, son père avait toujours pris soin de ne toucher à rien. Elina avait ainsi apprécié de retrouver ce cocon douillet fidèle à sa mémoire. Malgré tout, la déco très jeune fille qui était la sienne à vingt ans ne lui convenait plus forcément. Aussi, Elina avait décidé de retirer quelques posters de ses anciennes idoles qui trônaient sur les murs. Elle les détacha et les rangea avec soin dans un des tiroirs de la commode de son bureau. Dès lors, la chambre fut plus neutre et la décoration plus épurée. Pour ce qui était de la couleur des murs, le rose pastel lui convenait parfaitement.

       

    Ce matin, pour sa première journée de travail au domaine, la jeune femme s’était levée à l’aube pour se préparer, avec l’espoir de donner la meilleure impression d’elle-même.

    Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas porté autre chose qu’un tailleur strict, et elle avait l’impression d’avoir à nouveau vingt ans dans son jean et son T-shirt, ce qui n’était pas pour lui déplaire.

    Elina s’attendait à ce que cette première journée soit un peu éprouvante, dans la mesure où elle n’avait plus l’habitude de fournir de gros efforts physiques. Lorsque, deux jours plus tôt, son père lui avait expliqué qu’il attendait d’elle qu’elle commence au bas de l’échelle, elle ne s’en était pas le moins du monde offusquée. Elle avait pleinement conscience de son ignorance dans bien des domaines mais elle avait une volonté d’apprendre qui était sans limite. Pas question de se servir de sa condition pour exiger un quelconque passe-droit.

    En fait, depuis qu’elle avait accepté la proposition de son père, quinze jours plus tôt, elle avait eu largement le temps de réfléchir à la question. À trente ans passé, Elina avait envie de découvrir autre chose, de se rapprocher de sa terre natale, de son père, du domaine et des valeurs qui avaient toujours été les siennes. Elle s’était rendu compte que tout cela lui avait manqué et que, finalement, son licenciement était arrivé à point nommé, même si cela lui avait causé un choc sur l’instant.

    Sa vie d’avant se résumait à de petites choses : passer son temps à courir, se retrouver coincée dans le métro bondé, subir une pression permanente pour optimiser les résultats d’un boulot qui ne lui convenait plus… Elina rêvait de plus, de mieux. Elle avait envie d’entendre le gravier crisser sous ses pas, de sentir le vent lui fouetter le visage. Elle avait tout simplement envie d’un retour aux sources.

    Quand elle y réfléchissait, les plus belles années de sa vie, elle les avait passées ici, sur ce terrain. À l’époque, elle était une petite fille pleine de vie et d’entrain, un peu sauvageonne, et qui adorait passer son temps dans les champs plutôt qu’enfermée dans une chambre. Comment cette dernière avait‑elle pu se retrouver à Paris, avec une vie rythmée par le célèbre « métro, boulot, dodo » ? Tout simplement parce que, parfois, la vie ne se déroule pas exactement comme on l’avait espéré. Malgré tout, Elina ne pouvait pas vraiment dire qu’elle avait été malheureuse ces dernières années. Elle avait simplement suivi un chemin différent de celui qu’elle avait imaginé emprunter étant enfant. C’est pour toutes ses raisons et beaucoup d’autres encore qu’elle était de retour ici. Elle avait vraiment envie de se donner une chance de réussir, de donner un nouveau sens à sa vie et de rendre son père fier d’elle.

       

    Elina noua ses cheveux en une queue-de-cheval serrée et, après un dernier regard en direction du miroir, quitta sa chambre. Elle disposait d’une porte qui donnait directement sur l’extérieur de la demeure, c’était un gage de tranquillité et d’indépendance.

    Dehors, tout était calme et c’est d’un pas décidé qu’elle se dirigea vers la cave attenante. C’était un immense bâtiment dans lequel on stockait le vin dans des cuves gigantesques. Il disposait également d’une chambre froide où les fruits étaient entreposés avant d’être vendus. De plus, une large baie vitrée courait le long de la façade sud et donnait sur la maison. Quant au reste des murs, ils étaient faits de pierres de taille dans un style typiquement provençal.

    Le bâtiment avait beau être ancien, il était parfaitement entretenu par Gilles et ses employés et n’avait rien perdu de sa prestance. Quand Elina était enfant, ce lieu, qu’elle trouvait plus grand encore, l’intimidait.

    La cave dans laquelle elle se trouvait, tout comme le domaine attenant, était un monument du village de Vénéjan. L’établissement créé par le père d’Elina était le plus ancien domaine privé du coin, et cela lui conférait une légitimité que les autres spécialistes des environs étaient loin de posséder.

    À ce titre, tout le monde connaissait Gilles Bac, lui aussi un monument de Vénéjan. Connu pour ses coups de gueule autant que pour son travail, il était très largement apprécié et respecté pour son parcours. Bien sûr, il avait quelques détracteurs qui ne l’appréciaient guère, et Gilles le leur rendait bien. Mais dans l’ensemble, Vénéjan était un village agréable où il faisait bon vivre, un lieu où Elina avait toujours été pleinement heureuse, sauf sans doute à la mort de sa mère.

       

    La jeune femme secoua la tête, s’efforçant de ne pas penser à cet événement douloureux. Ce n’était pas le moment de s’attrister inutilement, elle devait songer à son avenir. Elle se dirigea d’un pas résolu vers la cave et poussa la porte d’entrée principale qui n’était pas fermée à clé. Il était 8 heures. Elle était à l’heure.

    À son entrée, Bruno, un ouvrier qui travaillait au service de son père depuis plus de trente ans, se retourna. Il lui adressa un sourire bienveillant qui ne la surprit pas. Il la connaissait depuis sa plus tendre enfance et il faisait un peu partie de la famille, désormais. Son père avait informé son personnel quelques jours plus tôt du fait que sa fille allait rejoindre l’équipe du domaine. C’était une bonne chose car, ce matin, il ne pouvait pas être présent pour l’accueillir. Il avait un rendez-vous des plus importants avec un négociant en vin, à une cinquantaine de kilomètres de là.

    Bruno s’avança vers Elina et lui serra la main.

    — Mademoiselle Elina, fit‑il sans cesser de sourire.

    — Je suis ravie de vous voir, Bruno.

    — Moi aussi !

    Derrière lui, se trouvait Saïd, un autre ouvrier du domaine, de nationalité marocaine, qui avait été embauché cinq ans plus tôt. Elle le connaissait bien lui aussi pour l’avoir souvent croisé durant ses visites. Il lui serra la main mais avec bien moins de chaleur que Bruno. En outre, Saïd était loin de posséder son caractère jovial, mais il était travailleur, et Elina savait que son père pouvait compter sur lui en toute circonstance.

    Elle se tourna ensuite vers Jésus, un ouvrier d’origine espagnole qui travaillait sur le domaine depuis plus de dix ans. Il avait quelques difficultés à parler le français mais en dehors de cela, il n’y avait rien à lui reprocher.

    Elle le salua à son tour avant de faire face au dernier membre de l’équipe : Steven. Un petit jeune, la vingtaine, qui suivait une formation d’apprenti au domaine. Il rougit en la voyant et elle comprit qu’elle l’intimidait. Et ce, du haut de son mètre soixante, alors que lui devait mesurer pas moins d’un mètre quatre-vingts. Elle le trouva touchant avec son air un peu niais et son corps qu’il ne semblait pas savoir où mettre. Elle lui serra la main, comme aux autres.

    Elina les connaissait tous. Tous, sauf un. Bertrand Menin, le gérant embauché quelques mois plus tôt pour seconder son père. Elle n’eut aucune difficulté à comprendre qu’il s’agissait de l’homme qui se trouvait en retrait, à quelques mètres d’elle et qui la considérait d’un regard peu amène.

    Il ne semblait pas particulièrement heureux de la voir débarquer ici et elle ne pouvait lui en vouloir. Ce Bertrand avait toutes les raisons d’imaginer qu’elle était là pour prendre sa place. Mais ce n’était pas le cas, et il s’en rendrait vite compte. Car si Elina aspirait à travailler ici, elle n’imaginait pas prendre les rênes d’un tel établissement, cela dépassait ses compétences.

    C’était donc à elle de le rassurer sur ses intentions.

    Elle se dirigea vers lui et lui tendit la main, comme elle l’avait fait avec les autres.

    — Bonjour, je m’appelle Elina Bac.

    — Je sais qui vous êtes ! répondit sèchement Bertrand Menin.

    Son regard noir glissa sur son interlocutrice une seconde et donna à cette dernière l’impression d’être passée au scanner. Elina n’avait jamais été particulièrement mal à l’aise avec les hommes, elle avait toujours travaillé à leur contact, si bien qu’elle savait comment se défendre quand elle se sentait agressée. Pourtant, cette fois-ci, il y avait quelque chose de différent dans la manière dont Bertrand Menin la regardait. Malgré elle, la jeune femme se sentit frémir et dut faire appel à toute sa force pour ne pas cesser de sourire. Après l’avoir déshabillée des yeux, son nouveau collègue soutint le regard d’Elina.

    Elle s’aperçut alors qu’elle tendait toujours sa main vers lui et qu’il n’avait même pas fait mine de la prendre.

    Son attitude était franchement hostile, disons-le. Mais Elina refusa d’en prendre ombrage. Elle baissa le bras qui commençait à se crisper et répliqua :

    — Je comprends, vous n’avez pas les mains propres.

    L’homme en face d’elle sembla un instant décontenancé par sa remarque, ce qui l’amusa énormément. Elle profita donc de sa gêne pour faire un pas en retrait et rejoindre les autres employés qui avaient suivi leur échange du coin de l’œil. Chacun semblait attendre de voir qui allait prendre le dessus sur l’autre.

    Elina n’était pas ici pour faire des histoires, surtout lors de son premier jour de travail. Si Bertrand voulait montrer aux autres qu’il était le chef, grand bien lui fasse.

    Revenu de l’incident qui venait de se passer, le nouveau gérant s’approcha du petit groupe d’employés et commença à donner ses ordres.

    — Jésus et Saïd, prenez les tracteurs. Il faut finir de vendanger les terrains le long de la voie ferrée. Bruno, toi, tu vas t’occuper des pommes, tu finis de ramasser la parcelle que tu as commencée hier. Steven, tu restes avec moi. Je vais avoir besoin de quelqu’un pour m’aider dans la cave.

    Tout le monde se mit en branle, à l’exception d’Elina.

    — Et moi ? demanda-t‑elle alors que Jésus, Saïd et Bruno quittaient la cave.

    Bertrand se tourna brusquement vers elle, comme s’il l’avait complètement oubliée et la considéra longuement, très longuement, trop longuement d’ailleurs. Il ne savait visiblement pas quelle tâche lui confier.

    — Il doit bien y avoir quelque chose que je puisse faire, une mission que vous pouvez me confier.

    — Oui, je crois que j’ai ce qu’il vous faut, annonça-t‑il. Suivez-moi.

    Bertrand tourna les talons et s’en fut d’un pas pressé. Il marchait vite avec ses grandes jambes, si bien qu’Elina dut se mettre à courir derrière lui pour le suivre. Ils traversèrent la cave, longeant ses cuves immenses jusqu’à l’arrière du bâtiment. Bertrand ouvrit ensuite d’immenses portes métalliques qu’il fit coulisser le long d’un rail.

    Elina, qui venait de le rejoindre, s’arrêta à quelques mètres de lui alors qu’il se tournait subitement vers elle pour lui désigner de la main les quatre immenses bennes dans lesquelles se déversaient les déchets des raisins broyés.

    — Il faut que vous montiez là-dedans et que vous répartissiez les résidus de raisins afin d’éviter que les bennes débordent. C’est ce qui arrive régulièrement, déclara Bertrand en désignant un tas de saletés qui s’amoncelaient au sol. Il faudra d’ailleurs ramasser ce qui est tombé par terre. Je pense que cela va vous occuper un moment, d’autant que je vais remettre les machines en marche sous peu.

    Sur ces quelques explications, Bertrand tourna les talons et disparut dans la cave, laissant Elina seule.

    Celui-là ne faisait décidément rien pour cacher son antipathie à son égard. Elina se demandait ce que son père avait pu trouver à un homme aussi arrogant et imbu de lui-même. Qu’espérait‑il en agissant ainsi ? La dégoûter du travail manuel ? Qu’elle partirait en courant pour ne plus jamais revenir ? Il était évident que Bertrand avait délibérément choisi de lui confier une des tâches les plus pénibles. Sans doute s’imaginait‑il qu’elle allait protester et refuser d’exécuter la mission qu’il lui confiait. Il semblait déjà l’avoir cataloguée comme fille à papa. Elina allait donc de ce pas lui prouver qu’il faisait erreur et qu’elle n’était pas le genre de personne à aller chercher refuge dans les bras de son père. Comme ce dernier le lui avait toujours dit, il n’y avait pas de tâches ingrates.

    Bien, par où commencer ?

    Il lui aurait fallu des bottes, mais Elina n’en avait pas. Elle alla alors dénicher une paire près du mur sur sa gauche, mais c’était une pointure taille 44, alors qu’elle chaussait une taille 40. Elle allait nager dedans, même si elle avait de grands pieds pour une femme.

    Elle réfléchit quelques secondes, pesant le pour et le contre. Et puis, après tout, tant pis pour ses baskets, elle en avait plein d’autres. Elle mit la petite échelle qui traînait au sol contre la première benne et grimpa, munie d’un râteau. Si elle avait imaginé pouvoir tout mettre à niveau sans quitter son échelle, elle en fut pour ses frais. Le réservoir était bien trop haut et bien trop grand pour qu’elle puisse se permettre de rester ainsi. Il lui fallut se rendre à l’évidence, Elina n’avait d’autre choix que de rentrer dans la benne. Elle y mit un pied et retint un cri lorsqu’elle s’enfonça dans les résidus jusqu’aux cuisses.

    Cela avait beau être des déchets de raisins, ça ne restait pas moins écœurant. Le jus qui en sortait devait macérer dans les cuves depuis plusieurs jours et il en dégageait une odeur âcre et entêtante qui lui faisait tourner la tête. Après quelques heures passées ici, elle risquait de se retrouver soûle sans avoir pourtant bu une seule goutte d’alcool.

       

    Elina bossait comme une acharnée, ignorant qu’elle heure il était. Sa tâche avait beau être pénible, elle avait à cœur de rendre un travail bien fait, si bien qu’elle n’avait pas ménagé sa peine pour étaler les résidus, ramasser ce qui traînait au sol. Mais c’était un travail sans fin. Aussitôt avait‑elle terminé que le tuyau par lequel les déchets s’évacuaient de la cave se remettait en marche et le raisin recommençait à couler à flots.

    Elina était épuisée et n’en voyait pas le bout. Elle qui imaginait pouvoir travailler sans trop se salir avait là aussi dû se rendre à l’évidence : elle était couverte de déchets des pieds à la tête. L’odeur de pourriture lui collait à la peau. À la fin de sa tâche, sa tenue serait bonne pour la poubelle. Jamais de toute sa vie, elle ne s’était sentie aussi sale.

    — Sortez de là, Steven va prendre le relais, déclara soudain une voix grave.

    La jeune femme releva la tête et découvrit Bertrand, debout près des bennes, qui la considérait d’un air dur. Elina se rapprocha de l’échelle et manqua de glisser tant ses baskets étaient couvertes d’un magma gluant et violacé. Au lieu de feindre de vouloir lui venir en aide, Bertrand eut un mouvement de sourcils qui trahissait son agacement.

    Elina, qui avait toujours eu un caractère fort, dut prendre sur elle pour ne pas lui dire le fin fond de sa pensée. Sans laisser transparaître sa colère, elle se laissa glisser au sol avant de pivoter face à son compagnon.

    — Pensez à vous munir de bottes la prochaine fois, remarqua ce dernier avec condescendance.

    Cette fois, la jeune femme ne put retenir la remarque qui lui sortit des lèvres.

    — Merci pour ce conseil avisé, c’est vrai que je n’y avais pas pensé moi-même.

    Bertrand ne se laissa pas démonter pour autant. Son regard courut sur elle et s’arrêta sur sa poitrine.

    — Vous devriez rentrer chez vous afin de prendre une douche et vous changer, vous dégagez une odeur épouvantable.
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